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«Paix et Liberté » à la X I B r i g a d e
E l 24 de ju n io  una cam ioneta  se 

parô delante del E s ta d o  M a yo r. 
ün grupo de cam aradas, vestid os  
de paisanos, b a ja  d e l coche. N os  
V’̂ sgv.ntamos : “ iD e  dônde nos v ie -  
«e esta v is ita  im p re v is ta ? "

Hahîan fra n c é s ... S on  cam a- 
'■odas de F ra n c ia — e xc la m a  un  

companero.
som os franceses— déclara  

“n cawiarada que a va n za  a la  ca - 
t*e2a del g ru p o — . Som os una D e - 
^^gaciôn del m o v im ie n to  “ P A I X  

l i b e r t é "  , que v iene  a hacer 
»HŒ ew-cwesfa en E s p a h a  R e p u b li- 

y  que, después de haber v is i -  
todo las c 'udades de la  re ta g u a r.

y  los hosp ita les, ven im os a ve r  
^  Unidades com batientes.

pequenos g ru p o s  cogem os a 
a** delegado y ,  é l, que v iene  a  in -  

ogar, a in fo rm a rs e , a  v e r  côm o  
y  lucham os p o r  la  lA b e r -  

> Se ve  ob ligad o  a  escuchar 
° una ava lanch a  de p regu n tas . 
~~iSi nos reun ié ram os to d o s ?— 
'̂■opone e l Ten ien te  C o ro n e l D U -  

HONt

^snos a q u i a  fodos en el p a tio  
** la D e legaciôn . C od a  u o n  de 

0 ros busca un  conocim 'en to  
los delegados:

' iD e  dônde v ien es?  g De qué 
f j )Q  c iu d a d f  

~~̂ La m a yo ria  v iene  de la  reg iôn  
’wiense—nos contesta  e l re s - 

de la  D e legac iôn — ;  h a y  
. idn m uchachos de o tra s  re - 

iie i E s te , del N o r te ;  c ite - 
' ot a za r, a l cam arada  J O U -  

•f del N o H e ; e l cam arada
Que nos d ice que, en la  

?o représen ta  a l S ocorro
^  U ar de V m ce n n e s ; e l ca m a ra - 

^ A V e l , del M é tro , e tc ...

contesfar a  las p re - 
hoso»̂  los delegados, som os 
''nbe tenem os p r is a  de

w .a yo r p a rte  de los  ca- 
(gj '^o lun tar'os  son  m ilita n -  

J ^ t iv o s  del m o v im ie n to  obrero,s ttejig„ J
U «I lé g it im a  cu rio s id a d  de

[C o u tin iia  c a  ta  pdg. 2.)

Le 24 juin, une camionnette s ’ar­
rête devant l’E ta t - Major. Un 
groupe de camarades en civils 
descend de la voiture. On s’inter­
roge:

—D’où nous vient cette -visite 
imprévue ?

— On cause Eraiigais... Ce sont 
des camarades de France— s’excla­
me un copain.

— Oui, nous sommes français 
—déclare un camarade qui s’a­
vance en tête du groupe— ; nous 
sommes une délégation du mou­
vement “P A IX  ET  L IB E R T E ”, 
qui vient faire une enquête en E s­
pagne républicaine et qui, après 
avoir visité les villes de l’arrière 
et les hôpitaux, venons voir les 
unités combattantes.

Par petits groupes, on s’empare 
d’un délégué, et, lui qui vient in- 
terroger, enquêter, voir comment 
nous vivons et luttons pour la li­
berté, est obligé d'entendre tout 
une avalanche de questions.

— Si on se réunissait tous en­
semble?—^propose le lieutenant-co- 
lonel Dumont.

Nous voilà tous dans la cour 
avec la délégation. Chacun de nous 
cherche une connaissance parmi 
les délégués:

—D’uù viens-tu? De quelle ré­
gion? De quelle ville?

La majorité vient de la région 
parisienne—nous répond le respon­
sable de la délégation; il y a  aus­
si des gars des autres régions de 
l’Est, du Nord; citons au hasard 
le camarade Jouveaux, du Nord; 
le camarade Marie, qui nous ap­
prend que, dans la délégation, il 
représente le Secours Populaire de 
Vincsnnes; le camarade Dravel, du 
Métro, etc.

Avant de répondre aux ques­
tions des délégués, s’est nous qui 
avons hâte de savoir—la plupart 
des camarades volontaires sont des 
militants actifs du mouvement ou- 
vrier, et ils ont la légitime curio­

sité d'avoir des renseignements de 
vive voix sur le développement de 
l’organisation dans laquelle ils mi­
litaient.

Le carnet ds notes et le crayon 
à  la main, les délégués répondent 
aux questions dans l’attente d’in­
terroger à  leur tour. Ils nous met­
tent au courant de l ’activité des 
organisations antifascistes fran­
çaises. Ils nous font part aussi de 
leurs impressions sur les villes de 
l’arrière: Valence, Barcelone, AJ- 
bacète, et sur les hôpitaux où 
sont soignés nos camarades bles­
sés, qu’ils ont visité.

Enfin, c’est leur tour d’interro­
ger:

— Eh bien!, les gars, comment 
ça va?— interroge un camarade.

—Très bien! E t chacun .raconte 
aux délégués une épisode des com­
bats auxquels il a pris part; on 
parle de la vie dans les tranchées, 
du moral des troupes républicai­
nes, qui est excellent; de l’ardeur 
combative de nos soldats.

Ensuite, c’est la visite dans les 
différents bataillons. Les délégués 
sortent des cartouches de “Gau­
loises” qu’ils ont apporté de Fran­
ce pour nous,

—B ra v o !—  ̂crie-t-on de toutes 
parts, et un jeune milicien lance: 

—Pour les Gauloises :' Hip ! Hip ! 
Hurrah !

— Pour “Paix et Liberté: Hip! 
Hip! Hurrah!

Après une causerie avec Iss sol­
dats des 9ème et 13ème Bataillon, 
nous voilà avec la mitraille du 
ISème Bataillon. Ils ont bien fait 
les choses, les gars de la mitraille, 
ils offrent l’apéritif aux délégués. 
On rit, on chante. L ’enthousiasme 
est grand. Un délégué fait cette 
réflexion: “On voit bien que le mo- 
rai est bon!”

C’est bientôt l’heure de se sépa­
rer. Avant le départ, on veut en­
tendre quelqu’un de la délégation; 
un ■vieux banc servira de tribune

(S u ite  h  la  2«<n» pBgc.)

Vittori répond aux questions d’un 
délégué.

Vlttorl contesta a las preguntas de 
un delegado.

:-V-

Le camarade Lafont écoute les dé­
légués.

Kl camarada Lafont escucha a los 
delegado.s.

rrs.

Le camarade Dumont est tout joyeux 
de voir les délégués goûter à la 

“popote”.
Kl camarada Dumont estil muy con­
tente de ver a los delegados probar 

la cx>midaN
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Le Commandant 
Vidal rend visite à

la XIV Brigade

C’est avec une grande joie que 
la Brigade a  reçu, le 24 le Com­
mandant de la  Base des Brigades, 
le camarade Vidal.

C’était d’ailleurs un grand jour, 
La XlVème recevait en effet pos­
session officielle de la  batterie 
anti-tank.

Aussi les seiT’ants sont ils rai­
des à  leur poste quand le cam a­
rade Dumont de sa voix forte leur 
souhaite la bienvenue.

Le camarade Vidal dans un ma­
gistral discours retrace d’une voix 
émue, l’histoire de nos Brigades, 
Chacun en l’écoutant revit les 
heures difficiles. L ’émotion étreint 
chacun d’entre nous en se rémé- 
morant les départs en ligne, sans 
uniforme, sans armes. Puis Vidal 
s ’anime, ces mauvais jours appar­
tiennent maintenant au passé. E t 
il exprime sa certitude que notre 
XlVèm e Brigade renforcée main­
tenant de ces anti-tanks sera en­
core présente, et avec, honneur 
dans les combats décisifs.

E t  c’est la revue, le camarade 
Vidal exprime toute son admira­
tion devant la fière tenue des 
hommes. Un magnifique défilé clô­
ture cette matinée. Reçu dans un 
dejeuner fraternel par l’Etat-M a- 
jo r une discussion amicale s’en­
gage qui tirera au clair toute une 
série de questions, e t nous pou­
vons dire avec fierté que le Com­
mandant Vidal à  regagné la Base 
en emportant la  certitude que no­
tre XlVème Brigade est une des 
plus belles unités de l’Armée Po­
pulaire.

LAFONT

Le camarade Vidal s’entretient avec 
les camarades Renaud et Dumont.

El Comandante Vi­
dal liace iiiia visita
a la XIV Brigada
Con gran alegria la Brigada ha 

recibido el dia 24 de junio al Co­
mandante de la Base de las Bri- 
gadas Intemacionales, camarada 
Vidal.

Por otra parte, era un gran dia. 
La XIV  Brigada recibia, en efeo- 
to, posesiôn oficial de la bateria 
anti-tanque.

También los “servants” estân 
derechos en sus puestos, cuando 
el camarada Dumont, con su fuer- 
te voz, les desea la bienvenida.

E l camarada Vidal, en un ma­
gistral discurso, expone, con yoz 
emocionada, la historia de nues- 
tras Brigades. Cada uno, escu- 
chândola, revive las horas difici- 
les. La emocién embarga a  cada 
uno de nosotros, acordândose dü 
las salidas a  lînea, sin uniforme, 
sin armas. Después, Vidal se anir 
ma; estos malos dias pertenecen 
ahora al pasado. Y  expresa su cer- 
teza en que nuestra XIV  Brigada, 
reforzada ahora por los antitan- 
ques, estarâ todavia présente y 
con felicidad en los combates dé­
cisives.

Y  es la revista. E l camarada 
Vidal expresa toda su admiraciôn 
dslante de la buena conducta de 
sus hombres. Un magnifico des­
file concluye la mafiana. Recibido 
en un desayuno fratem al por el 
Estado Mayor, una discusion amis- 
tosa se entabla, que pondrâ en 
claro una sérié de cuestiones, y 
podemos decir con orgullo que el 
Comandante Vidal ha vuelto a  la 
Base llevando la certeza de que 
nuestra XIV  Brigada es una de 
las unidades mejores de nuestro 
Ejército Popular.

«Paix et Liberté» à la X U '" ' Brigaile

Ei camarada Vidal se entretlene con 
los camarad.as Renaud y  Dumont.

(C oiU inu ncinn  di- lu 1 .* p â ;;iiia .)

ten er in fo rm e s, de v iv a  vo z , sobre  
el desai'Tollo de la  o rg a n iza c iô n  en 
la  que m ilita b a n .

C o n  el cuaderno de notas y  el 
Id p iz  en la  m ano, los delegados  
contestan  a las p re g u n ta s , espe- 
rando in te r ro g a r  a  s u  ve z . N o s  p o -

nen a l ccrr'.ente  de la  a c tiv id a d  
de las organ izac iones a n tifa sc is - 
tas francesas. N o s  dan  cuenta, 
tam b ién  de sus im presiones sobre  
las ciudades de la  re ta g u a rd ia : 
V a le n c ia , B a rce lon a , A lb a c e te , y  
de los  h osp iia les  donde se cu ida  a 
nuestros ca m a iad as heridos, qu-f 
han v is ita d o .

P o r  f 'n ,  les lle g a  el tu rn o  de p re . 
g u n ta r :

—B ueno, m uchachos, i  càm o os 
v a ? — in te rro g a  un  cam arada.

— M u y  bien.

Y  cada uno cuenta  a los  delego- 
dos un ep isod io  de los com bates  
en que ha tom ado p a rte ; se habla  
de la  v id a  en las tr in ch e ra s , de la  
m o ra l de las tro p a s  repub licanas, 
que es excelente, del a rd o r  com ­
b a tive  de nuestros soldados.

L u e g o , una v is ita  a los d ife re n - 
tes bata llones. L o s  delegados su. 
can paquetes de “ G au lo ises" que 
han tra id o  de F ra n c ia  p a ra  nos­
otros.

— îB r a v o !  —  g r ita n  desde todas 
partes, y  un jo v e n  m ilic ia n o  la n za :

— /Por los “ G a u lo ’s e s "! ;H ip !  
îH ip !  iH u r r a !

— /Por “P A I X  E T  L IB E R T É " !  
;H ip !  ;H ip !  ;H ur> -a !

Después de una c h a rla  con los 
soldados de l 9." y  13 B a ta llô n , he- 
nos aqu i con la  Com pan ia  de A m e -  
tra lla d o ra s  del 13 B a ta llô n . H a n  
hecho bien las cosas los m u ch a ­
chos de A m e tra lla d o ra s  ;  ofrecen  
el a p e r it iv o  a los delegados. Se r ie ,  
se canta . E l  entuM asm o es g ra n ­
de. U n  delegado hace esta re fle - 
x iô n :

— Se ve  b ien  que la  m o ra l es 
buena.

Y a  p ro n to  es h o ra  de separarse. 
A n te s  de la  m arch a , se q u ie re  o ir  
a a lgun o  de la  D e legac iôn . U n  
banco v ie jo  s e rv ira  de tr ib u n a  al 
P rè s 'd e n te  de la  D e lega c iôn , que, 
d urante  un  c u a rto  de h ora , nos ha- 
b la râ  de la  acciôn  lle va d a  a cabo 
en las fâ b ric a s  y  en los a s tille ro s  
para  a y u d a r  a la  E sp a n a  R epub l'i- 
ca n a y  o sus heroicos defensores.

I

N u e s tro  cam arada  term inô gri- 
tan do :

— E l  descontento aumenta en 
las fâ b ric a s . L o s  obreros franceses 
tienen hastante de esta politica  /n- 
nesta de no in te rven c iôn . Quieren 
que e l D erech o  In te rn ac iona l sea 
restab lec ido y  que una ayvÂa  e/i- 
caz se lle ve  a  la  R epüb lica  Espa- 
nola. iC a m a ra d a s , estad seguros 
de que os ayud arem os en vuestra 
lucha  va lie n te  y  h ero 'ca  contra el 
fasc ism o in te rn a c io n a l.

N o s  separam os. Cada uno guar- 
d arâ  u n  buen recuerdo de la  rist- 
ta  de n uestros cam aradas, y, en 
n om bre de la  X I V  B rig a d a , damos 
las g ra c ia s  a l m ovim ien to  “P A IX  
E T  L I B E R T É "  p o r  e l g ra n  apoyo 
m c ra l y  m a te r ia l, que presta a la 
causa que defendem os.

A. F. VITTOBI

«Paix 8l Liberté» à la XII''
(S u ite  d e lu  l - ”  jmyp.

au président de la délégation qui, 
pendant un quart d’heure, nous 
parlera de l’action rrenée dans les 
usines et les chantiers pour venir 
en aide à l ’Espagne républicaine 
et à  ses héroïques défenseurs. No­
tre camarade termine en s’écriant;

— La colère gronde dans les usi­
nes. Les ouvriers français en ont 
assez de cette politique funeste de 
non-intervention. Ils veulent que le 
droit international soit rétabli et 
qu’une aide efficace soit apportée 
à  la République Espagnole. Ca- 
marades, soyez certains que nous 
vous aiderons dans votre lutte cou­
rageuse et héroïque contre le fa--* 
cirme international.

On se sépare. Chacun gardera 
un ton souvenir de la visite de 
ncs camarades, et, au nom de 
14ème Brigade, nous remercions le 
mouvement “Paix et Liberté" du 
grand appui moral et matériel 
qu’il apporte à la cause que nous 
défendons.

A. F. VITTOKI

I

c<

La batterie anti-tank et les bataillons au carré. 
I>a bateria antitnnque y los batallones encuadrados.
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CON NUESTROS HERIDOS A V E C  N O S  R L E S S É S

Toni

L a s  com pras de c ig a rr il lo s  y  

otros oh ie tos estân hechas. P o r  la  

noche se confeccionan v iva m en te  

paq^ietes. U n a  tab le ta  de chocola­

té, pape l de ca rta s , ja b ô n  y  p i t i -  

lîos es e l con ten id o ...

E l  p r im e r  H o s p ita l que se debe 

v is ita r  esta  a  m as de c 'e n  k ilô m e - 

tros, llega m os por la  ta rd e . Se 

coniprueba inm ed ia tam en te  que no  

tcdas las cam as estân ocupadas; 

preguntam os la  ra z ô n : “ L o s  so ld a - 

dos ,pudiendo s a lir ,  han  ido a pa - 

searse; v o lv e râ n  p ro n to .”  E n tre  

los que quedan y  estân tod av ia  

tendidos en sus cam as, procédé- 

wios a l re p a rte  de los paquetitos. 

Cada uno estâ  contente. E l  cam a. 

roda in tendente  e fectû a  el page  

de los vo lu n ta r io s .

E n  una h ab itac iôn  se v e  un g ru -  

po cerca de u n a  cam a. N o s  acer- 

camos, m u y  curiosos : es un so l- 

dado her.do  de la X I V ,  que lee en 

m ano de u n a  encantadora  v is i -  

tante espanola. C ad a  uno r ie  de 

îas h is to ria s  que n uestro  herido  
cuenta.

E n  o tra  sa la  encontram os en 

w«a cam a a  nuestro  cam arada  

^ O U Z IC ,  C o m isa rio  p o U tic o ; estâ 

contento de v o lv e r  a vernos. N os  

n o tic ia s  de los hom bres de su 

Oonipania. D espués hablam os con 

de su  h e r id a ; sus facc iones se 

^stiran a l ensenârnosîa , y a  que su- 

fre m ucho. U n a  ba la  le  ha ïa b ra - 

0̂ la  p a n to r r il la  de la  p ie rn a  iz -  

^ le rd a , y  nos d 'c e : “ N o  tengo  

suerte ;acababa de s a iir  del H o s ­

p ita l y  hab îa , desde h a c ia  pocos 

diOs, v u e lto  a la  C om pam a, cuan- 

fu i herido  de nuevo_ E s  la  te r - 

cem ve z  que e stoy  herido . ;H a y  

9We creer que personalm ente  es- 

v isa d o !”  L u e g o  em p ieza  a ha- 

l^larnos de su  C om pan ia , a la  que 

Quiere m ucho. A b re  su  paquete y  

ofrece un c ig a rr illo .

^asam os a o tra  h ab itac iôn . Los  

^^‘>naradas estân reun idos. E s c u - 

^liamos su d iscusiôn. So?i los  m u - 

^fiochos de la  69 y  de la  21 B r i -  

dada que h ab lan  con com paneros  

X I V .  Conver'san sobre  la  ÛU  

operaciôn  de la  S ie rra . Cada

un o h a b la  con h on or de su  B r ig a -  

da. D is tr ib u im o s  los  paquetes. Son  

b ien  rec ib idos. A g ru p a d o s  en to r - 

no de la  cam a de un  h e rid o , que 

no puede le va n ta rse , in tentâm es  

h acer una  fo to ;  p e ro , d esgrac ia - 

dam ente , e l a lum brad o  es m a îo ; 

no h abrâ  salido, H u b ié ra m o s  que- 

r id o  ten er la  fo to  de este héroe; 

pero  todos le conocen ya .

E n  o tra  sa la  encontram os m u - 

chos cam aradas de la  X I V ,  espa- 

holes e in te rnac ion a les. R eparten  

e l chocolaté  con los enferm eros  

que estân cerca de elles. O frecen  

un paquete  de c ig a rr il lo s  “ G a u lo i-

Les achats de cigarettes et au­
tres objets sont faits. Le soir des 
paquets sont vivement confection­
nés. Une tablette de chocolat, du 
papier à  lettres, du savon et des 
cigarettes en sont le contenu...

Le premier Hôpital que l’on doit 
visiter est à plus de cent kilomè­
tres, on y arrive dans l’après-midi. 
L ’on y constate de suite que tous 
les lits ne sont pas occupés, on 
en demande la raison: “Les sol­
dats pouvant marcher sont allés 
se promener, ils reviendront bien­
tôt.” A ceux qui restent et qui 
sont encore étendus dans leur lit, 
nous procédons à la distribution 
des petits paquets. Chacun en est

Un groupe de camarades blessés de Murcia qui envoie un salut aux ca­
marades de la 14ème Brigade,

Un grupo de camaradas heridos deMurcia que envîan un saludo a los
camaradas de la 14 Brigada.

ses”  a  los cam aradas que les v is i-  

ta n  y  les e xp lic a n : “ Sabes, estos 

paquetes nos los e n v ia n  de F r a n ­

c ia  las organ izac ion es obreras.” 

E s to  g tis ta  y  acerca m âs el espi- 

r i t u  de a yu d a  y  de lu ch a  de los 

que se han  quedado en e l pais.

Se hace tarde. H em os v is to  a 

cada uno de nuestros heridos. Les  

hem os d is a rib iiid o  a  cada  uno  s m  

paquete, después de h a b er d isetU i- 

do con  él. Su  m o ra l es m u y  buena. 

H a b la n  y a  de la  v u e lta  a  su C o m ­

pan ia , después de haber pasado a l- 

gun os d ias en convalencencia . D e -

(Continua en  la p igiim  C.)

content. Le camarade intendant 
effectue le payement du prêt des 
volontaires.

Dans une chambre, l ’on voit un 
rassemblement près d’un lit. On 
s’approche très curieux, c ’est un 
soldat blessé de la XlVème qui lit 
dans la  main d’une charmante vi­
siteuse espagnole. Chacun rit et 
s ’esclaffe des boniments que notre 
blessé raconte.

Dans une autre salle nous trou­
vons dans son lit nctre camarade 
LE ROUZIC, Commissaire Politi­
que: il est content de nous revoir. 
Il nous demande des renseigne­
ments sur les hommes de la Com­
pagnie. Puis on parle avec lui de

sa  blessure; ses traits se tirent en 
nous la montrant car il souffre 
beaucoup. Une balle lui a  labouré 
tout le mollet de la jam be gauche, 
il nous dit: “Je  n’ai pas de veine, 
je  venais de sortir de l ’Hôpital et 
était depuis peu de jours rentré 
à  la Compagnie, lorsque j ’étais 
touché de nouveau. C’est la  troi- 
xième fois que je  suis blessé, c ’est 
à croire que personnellement je  
suis visé! Puis il recommence à 
nous parler de sa Compagnie qu’il 
aime. Il ouvre son paquet et nous 
offre une cigarette.

L ’on passe dans une autre cham­
bre. Les camarades sont réunis 
l’on écoute leur discussion. Ce sont 
des gars de la  69ème e t de la 
21ème Brigade qui parlent avec 
des copains de la  14ème. Ils  con­
versent sur la  dernière opération 
de la  Sierra. Chacun parle avec 
honneur de sa Brigade. Nous dis­
tribuons les paquets. Ils sont bien 
reçus. Groupés autour du lit d’un 
blessé qui ne peut pas se lever, 
nous tentons de prendre une pho­
to, mais l’éclairage est mauvais 
malheureusement, elle ne sera pas 
réussie. Nous aurions voulu avoir 
la photo de ce hères mais tous le 
connaissent déjà.

Dans une autre salle nous trou­
vons beaucoup de camarades de 
la  14ème, espagnols et internatio­
naux; on leur distribue les pa­
quets. Sitôt reçus Us sont ouverts. 
Ils partagent le chocolat avec les 
infirmiers qui sont auprès d’eux. 
Ils offrent un paquet de cigaret­
tes gauloises aux camarades qui 
les visitent et leur expliquent: “tu 
sais, ces paquets nous sont envo­
yés de France par des organisa­
tions ouvrières”. Cela fa it grand 
plaisir et rapproche plus prés l’es­
prit d’aide et de lutte de ceux qui 
sont restés au pays.

L ’heure se fa it tardive. Nous 
avons vu chacun de nos blessés. 
Nous leurs avons distribués à 
tous leur paquet après avoir dis­
cuté avec eux. Leur moral est 
très bon. Ils parlent déjà du re­
tour à leur Compagnie après avoir 
passé quelques jours de convale­
scence. Nous quittons nos chers 
blessés, notre délégation est con­
tente de son travail. Elle part vite

(Suite à la 6èine p*ge-}
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LiÈ commandant Sagnier en tenue 
estivale respire la force de la bonne 

humeur.
E l comandante Sagnier, en traje es­
tival, respira la fueiza del buen 

humer.
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E S P  A N  A

I t ' s  h a r d  to  t n in k  in  th e s e  fa ir  h ills  
P e a c e  c a n  b s  s o  d is fu r b e d .
A n d  Fascisf a id  fo  w r o n g s  a n d  ills  
S e c m s  r id ic u lo u s ly  a b s u r d .

B y  n a t u r e s  h a n d  th e  s ig h t s  a re
[ g r a n d ,

T h e  m o u n ta in s  k is s  th e  s k y .
B u t  w o r k e r s  c o rn e  fc o m  e v e r y  la n d  
T h a t  I r e e d o m  s h a l l  n o t  d ie !

A  m ile  oc  s o  f r o m  th e  F a s c i s t  fo e  
I s  a  th i r t y  f i v e  p ie c e  b a n d  
T h a t  b îa c e s  th e  In te r n a t io r w l .
M id  r u in s  a n d  b a g s  o f  s a n d .

N e a r  S p a n i s h  tr o o p s  a n d  V o lu n -
[ te e r s

Of th e  I n te r n a t io n a l  B r ig a d e .
T h e  Sound o i guns one plainly hears 
A s  the music is being playcd.

T h i s  f i g h t  in  S p a in  is  n o t  in  v a in  
W i t h  spfnfs s u c h  a s  th is .
M o r o n s  in s a n e  -  T h e  F a s c i s t  a im  
C a n  n o t  b u t  g o  a m iss !

A p l e n t y  g u n s  in  a c t io n  
W i t h  th e  m u s ic  of our c la s s ,
U n i t y  o l  e v e r y  fa c t io n
B a c k s  th e  s lo g a n  " W E  S H A L L

[ P A S S " .

LAURENCE KELLY 

27 of June 1937,

N. B.—This was originally written 

during the heights of the Fascist at- 
tack on Morata.

y j

JATAUONDOMINBO GERMIiym

Quand nos camarades Espagnols 
sont venus renforcer notre briga­

de, nous les avons acceuilMs com­

me des frères. Nous avons tout 

d abord essayé de nous compren­

dre, puis de nous communiquer 

nos impressions, de noua entr’al- > 
der, mais bientôt, il faut bien l ’a­

vouer, une sorte de malaise ré­
gnait entre nous, tant au point 

de vue militaire qu’organisation 
ou tout autre; nos camarades in­

ternationaux ont cru devoir faire 

remarquer à  nos frères d’armes 

leur manque de connaissances tac­

tiques militaires. J ’ai pu remar­

quer que ce différent était perfois 

justifié, mais nos camarades E s­
pagnols sont pleins de bonne vo­

lonté, et nous sommes tous d’ac­
cord pour servir notre cause, celle 

du prolétariat mondial. Seule, no­

tre différence de tempérament ne 
s’accorde pas.

Bien qu’également de race lati­
ne, nos camarades Espagnols sont 

de tempérament e t de moeurs 

différents. D’autre part, l’Espa­
gne, sans être un pays arriéré, ne 

peut avoir une expérience civique 

ou militaire comme la  France, par 

exemple, le peuple Espagnol n’a­

yant pas encore connu de guerre 
capitaliste, e t ses enfants ne peu­

vent en tirer l’expérience que nous 
avons.

Dans le passé et ces dernières 

années encore les luttes de classe 

et de caste l ’ont bouleversée; tout 
cela a  créé un léger malentendu 

entre nous, que nous devons nous 

efforcer de dissiper. J e  suis cer­

tain qu’avec de la  bonne volonté, 

la bonne camaraderie qui n’a  ja ­

mais cessé d’exister entre nous se 

resserra davantage encore.

N’oublions pas que notre union 

est une de nos meilleures armes 

pour vaincre le fascisme.

PAUL MEGE

-si
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Soyons frères ! C O M  HBlSt RA WFAJIftft A V K  RÔS f

Le 12ème Bataillon défile sous les 
ordres de son nouveau commandant.
El 12 Batallôn desfUa bajo las ôrde- 

ncs de su nuevo comandante.

El 20 dé junio, el pueblecito de La 
Guardia fué el escenario de una 
bella manifestaciôn.

A las nueve de la manana todo 
el batallôn estaba reunido en ar­
mas en las plaza del pueblo, para 
acoger al nuevo comandante del 
Batallôn, el capitân Oussdbum.

Este es ya un viejo conocimiein- 
to de los soldados de nuestro B a ­
tallôn. Con ellos ha estado en to- 
dos los frentes, desde Dopera has- 
ta  la  Sierra de Guadarrama, y en 
todas las ocasiones nuestro amigo 
Oussidhum ha demostrado sus 
cualidad.es de dirigente y de jefe, 
siendo bajo todos los puntos de 
vista im ejmnplo indiscutible para 
sus hombres.

Es cierto también que ha he- 
cho de la  Compaflîa de Ametra- 
lladoras una de las majores de

Nuestro nuevo W 
Notre nouveau CIk'
nuestro Batallôn ; la armonia en­
tre todos los camaradas era grM- 
de, y las ôrdenes militares fueroD 
siempre ejecutadas de una mane- 
ra ejemplar. Por estas ,razon33 el 
nombramiento de Oussidhum 
acogido con tal simpatia por todos 
los soldados de nuestro Batallôn.

Nuestro camarada el tenleote 
coronel Dumc<nt, acompanado del 
camarada Vittori, comisario poü' 
üco adjimto de la  Brigada, parti' 
ciparon en esta revista, y los des 
subrayaron el alcance que repre- 
sentaba el nombramiento d«l 
marada Oussidhum en el 
de comandante de nuestra 12 Bf' 
gada en las horas dificilea q®® 
atravesamos actualmente.

Des camaradas Gregorio y 0^ 
sidhum hicieron elles mismos 
tas alocuciones, indicando la 
luntad de todos los voluntarios, d« 
llevar siempre mâs alta nuesl̂  
bandera y de reforzar nuestra d« 
ciplina y nuestra unidad, para 
manana, en los prôximos comf*®' 
tes, seamos capaces de vengâ  ® 
nuestros queridos desaparecidos )

ÎJl?de participar gloriosamente a * 
batallas que nos permitirân 
al fascismo y salvar, asi, la 
del mundo.

Q-

m  F O X

del 12 Batallôn 
lu 12™' Bataillon

20 Ju in  le p e tit v illage de 
U Guardia” fu t le th éâtre  d’une 
hile manifestation.
A 9 heures du matin tout le ba- 

était rassemblé en armes 
la place du village pour ac- 

rjeiliir le nouveau Commandant 
 ̂Bataillon, le Capitaine Ous-

Hhiun,

est déjà une vieille con- 
pour les soldats de no- 

Bataillon. Avec eux il a fait 
les fronts, depuis l ’Opera 
â la Sierra Guadarrama, et 

‘ ^ u e occasion notre ami Ous- 
à démontré ses qualités de 

'̂i?̂ ant et de chef, étant à 
les points de vue un exemple 
'Stable pour ses hommes.

(̂ est ''̂ rai aussi qu’il avait fait
^ compagnie de mitrailleuses 

'les meilleures de notre Ba- 
l’harmonie entre tous les 

^ ^ e s  était grande et les or- 
militaires furent toujours 

; C’est pour ces raisons 
® honurmation d’Ossidhum 

avec une telle sym- 
. ® P®-*" tous les soldats de no.

Bataillon.
’̂ ’̂̂ o.rade le Lieutenant- 

• a.'ssisté du cama-
Ittori, Commissaire politi- 
joint de la Brigade, tinrent

Le 12ètne défile... A sa tête Ouss- 
dhum, son nouve.au commandant, et 

le commissaire Grégoire.

£1 12 desfila... A la cabeza Ouss- 
dhum, su nuevo comandante, y el 

comisario, Grégoire.

à participer à cette revue; e t  tous 
les deux soulignèrent la grande 
po.rtée que îsprésentait la nom- 
mination du camarade Oussidhum 
au poste de Commandant de no­
tre 12ème, dans les heures diffici­
les que nous traversons actuelle­
ment.

Les camarades Grégoire e t  Ous­
sidhum firent eux mêmes de cour­
tes allocutions, en indiquant la 
volonté de tous les volontaires, de 
porter toujours plus haut notre 
drapeau, de renforcer notre disci­
pline et notre unité pour que de­
main dans les prochains combats 
nous soyons capables de venger 
nos chers disparus e t de partici­
per glorieusement aux batailles 
qui nous permettront de chasser 
le fascisme et de sauver ainsi la 
paix du monde.

■■'r.'ÜA-J--.'-
'a -«n **♦"1

i". / ■ . , • „•

Pendant la r®'** 
purante la

*̂’̂ e:ade.
* m lirigada.

■U' ^ ■ .y J** pj
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PANŜ GEÏUE
CUERPO DE 
\NGEMIEROS

Le mot d’ordre 
des pionniers
E tan t Commissaire Politique de 

la Compagnie des Pionniers, com­
pagnie de rééducation, mais non 
de discipline, comme beaucoup de 
camarades le disent.

E tan t constamment avec mes 
camarades pionniers j ’ai pu voir 
“le bien e t le mal”, c'est à  dire 
combien de camarades inconsciem­
ment se laissent aller à  des gestes 
que nous réprouvons dans l'Ar­
mée Républicaine par des voies de 
fait sur leur camarade responsa­
ble et par des beuveries répétées 
sèment la division parmi nos ca­
marades. Ces camarades, là, il  ne 
faut pas les abandonner, c’est à 
tous les Commissaires Politiques 
et soldats qui avons compris no­
tre devoir d'essayer, par tous les 
moyens à leur faire comprendre 
que s’ils boivent, ils sont une proie 
facile pour nos ennemis à tous; 
le fascisme. Car le fascisme tra­
vaille dans l’ombre avec ses va­
lets qui sont les trotzkistes, ils ne 
réussiront pas, cax nous les pro- 
los, les soldats de l’Armée Répu­
blicaine nous veillons.

J e  le sais camarades Pionniers, 
vous avez tous fa it votre devoir 
au front; faites le à l’arrière com­
me à  l’avant, car à  l’avant vous 
voyez votre ennemi, mais à l’a r­
rière vous ne le voyez pas, il tra­
vaille parmi notre Brigade, il em­
ploie des méthodes que nous ré­
prouvons, c’est a  dire l’alcool, il 
profite de la  faiblesse de certains 
camarades, il les énivre et à  ce 
moment là, ils sont inconscients 
d’eux-même, il profite de cela, il 
parle, e t la division se fa it dans 
nos rangs, rappeliez-vous bien ca­
marades les malheureux évène­
ments de Barcelone. Ils n’ont pas 
réussi car le Gouvernement légal 
a réagi aussitôt.

Malheureusement il y eu des 
victimes à déplorer mais le P. O. 
U. M. était battu. Donc camara­
des Pionniers restons unis; plus 
de polémique, plus de lutte clan­
destine, travaillons tous la  main 
dans la main pour la  victoire fi­
nale et abattre le fascisme inter­
national, le mot d’ordre des pion­
niers sera: VIGILANCE., DISCI­
PLINE.

Vive l'Espagne Républicaine!

/T*7..
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Notre camarade Drevel, de la Délé­
gation “Paix et Liberté”, entre les 

camarades Renaud et Prunier.
Nuestro camarada Drevel, de la De- 
legacién “Paix et Liberté”, entre los 

camaradas Renaud y Prunier.

i Seamos heriiianos!
Cuando nuestros camaradas es- 

pafioles idnieron a  reforzar nues­
tra  Brigada, nosotros los acogi- 
mos como a hermanos. Lo prime- 
ro que hicimos fué probar a  enten- 
dernos, después a  comunicarnos 
nuestras tmpreslones, aayudarnos; 
pero pronto, hay que confesarlo, 
una especie de malestar reinaba 
entre nosotros, tanto en el punto 
de vista miütar como en el de or- 
ganizaciôn y demâs; nuestros ca­
maradas internaclonales creyeron 
deber hacer notar a  nuestros her­
manos de armas su falta  de co- 
nocimientos de tâctica militar. Yo 
he podido observar que este alter- 
cado estaba a  veces justificado; 
pero nuestros camaradas espano- 
les estân llenos de buena voluntad, 
y todos de acuerdo estâmes pa­
ra  servir nuestra causa, la  del 
proletariado mundial. Solamente 
nuestra diferencia de tempera- 
mento no concuerda.

Aunque de raza latina, nuestros 
camaradas espanoles son de tem- 
peramento y de costumbres dife- 
rentes. Por otra parte, Espana, sin 
ser un pais atrasado, no puede te- 
ner una experiencia civica o mi­
litar como Francia; por ejemplo, 
el pueblo espanol, no habiendo 
conocido todavia la guerra capita- 
lista, sus hijos no puede tener la 
experiencia que nosotros tenemos.

En el pasado, y en los ûltimos 
anos todavia, las luchas de clase 
y de linaje la han transformado; 
todo esto ha creado un ligero 
equivoco entre nosotros, y debe- 
mes esforzarnes de dispersarlo. 
Estoy seguro que con buena vo­
luntad, con la  buena camaraderîa 
que nunca dejô de existir entre 
nosotros, se estrecharâ todavia 
mâs.

No olvidemos que nuestra uniôn 
es una de nuestras mejores armas 
para vencer al fascismo.

Ayuntamiento de Madrid
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LE SOLDAT DE LA RÉPUBLIQUE

Cou mics(ros heridos Avec nos blessés
(CünliiiuaciAii de la  p igino 3.)

jam os a nuestros queridos heridos; 
n uestra  D e le g a c 'ô n  esta  contenta  
de su tra b a jo . Se v a  d eprisa , para  
e sta r a l d ia  s ig u ien te  en o tro  H o s ­
p ita l,

E s  a  M a d rid , a l H ô te l Pa lace, 
donde llegam os. E s  ta rd e , pues he- 
m os ten ido que hacer m uchas com - 
pras. E s  la  cam arada  M A R IA ,  de- 
legada de las B r ig a d a s  In te rn a c io - 
nales en e î H o s p ita l, quien, s iem - 
pre  am dble  y  và lie n te , nos recibe. 
N o s  s irv e  de g u ia  en n u estra  tHsi- 
ta. H a b ita t io n  p o r  h a b 'ta c iô n , ve - 
m os a n uestros cam aradas h e ri. 
dos. D isc u tim o s  con ellos. A q u i los 
perm ises en e l d ia  estân  p ro h ib i-  
dos. C od a  cam arada  com prends y  
respeta  esta decision. N a d ie  està 
ausente. L o s  heridos de las p r im e ­
ra s  horas de l com bate, todos los 
que no v ie ro n  e l f in  de las opéra - 
ciones, nos hacen m u ltip le s  p re - 
gun tas . N o s  p iden  n uevas de su  
C om p a n ia  y , tam b 'ên , de sus m e- 

jo re s  am igos, Contestam os a cada 
p re g u n ta . Se com prueba, tam bién  
aq u i, que la  lig a d u ra  fo r ja d a  en eî 
com bate no puede rom perse . E î  
e s p ir itu  a n tifa s c is ta  de lu ch a  y  de 
s a c r if ic io  no puede se r despe lle ja - 
do. L a  v o lu n ta d  de c o m b a tir  se lee 
en cada ros tro . L a  so la  nube tr is te  
que se c ierne sob re  ellos, es esa he- 
r id a  que les hace s u f r ir  y  les im -  
pide esta r en tre  e î co n ju n to  de los 
cam aradas de su  C om pania . H e -  
m os p ro m e tid o  a todos d e c ir en la 
B r 'g a d a : “E s tâ m e s  o rg u llo so s  de 
ten er ta ies hom bres, (n iyo  v a lo r  
es inm enso y  la  m o ra l exce len te .”

^  .•5
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(Suite de la 3èine page.)
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Le passage d’une rivière. 
E l paso de un rfo.

pour être le lendemain dans un 
autre hôpital.

C’est à  Madrid, à l’Hôtel Palace 
que nous arrivons. Il est tard car 
nous avons eu beaucoup de cour­
ses à  faire. C’est la  camarade Ma­
ria, déléguée des Brigades à  1 Hô­
pital, qui toujours dévouée et cou­
rageuse, nous reçoit. Elle nous 
sert de guide dans notre visite 
Chambre par chambre nous vo­
yons nos camarades blessés. Nous 
discutons avec eux. Ici les permis­
sions dans la journée ne sont pas 
permises. Chaque camarade le 
comprend et respecte cette déci­
sion. Aussi personne n’est absent. 
Les blessés des premières heures 
du combat tous ceux n’ayant pas 
vu la fin des opérations nous po­
sent de multiples questions. Ils 
nous demandent des nouvelles de 
leur Compagnie et aussi de leurs 
meilleurs amis. Nous répondons à 
chaque question. L ’on constate en­
core ici que le hen forgé dans le 
combat ne peut pas être rompu. 
L ’esprit antifasciste de lutte et de 
sacrifice ne peut être écorché. La 
volonté de combattre se lit dans 
chaque visage. Le seul nuage tris­
te qui plane sur eux, est cette bles­
sure qui les fait souffrir et les em­
pêche d’être parmi l’ensemble des 
camarades de leur Compagnie. 
Aussi avons nous promis tous 
de dire à la Brigade: “Nous som­
mes fiers d'avoir de tels hommes 
dont leur courage ets immense et 
le moral excellent.

LANGLOIS

‘îv\:

Sarragosse, la belle ville qui est encore au pouvoir des fascistes. 
Zaragoza, la bella ciudad que estJl todavla en poder de los faselstas.

La consigna de los zapadores
Siendo Comisario Polîtico de la 

Compania de Zapadores, Compa- 
fiia de Reeducaciôn, pero no de 
disciplina, como dicen muchos ca­
maradas,

Estsndo constantemente c o n  
mis camaradas zapadores he po- 
dido ver “lo bueno y lo malo”, es 
decir, cuantos camaradas, incons- 
cientemente se dejan llevar de 

■ gestos que reprobamos en el E jér- 
cito republicano, por vîas de he- 
chos ,osbre su camarada respon­
sable y por borracheras repetidas, 
siembran la division entre ciues- 
tros camaradas. A estos camara­
das no hay que abandonarlos; to­
dos los Comisarios Politioos y sol- 
dados que hemos comprendido 
nuestro deber debemos ensayar, 
pot todos los medios hacerles com- 
prender que, si fceben, son una 
presa fâcil para nuestro enemigo 
comûn: el fascisme. Y a que el 
fascisme trafcaja en la sombra con 
sus servidexes, que son los trotz. 
kistas, no acertarân, pues nos- 
otros, los proletarios, los soldados 
del Ejército republicano, volamos.

Sé, camaradas zapadores, que 
todos habéis hecho vuestro deber

en el frente; hacedlo en la reta- 
gruardia como en la  vanguardia, 
ya que en la  vanguardia veis a 
vuestro enemigo, pero en la reta- 
guardia no le veis; trabaja entre 
nuestra Brigada; emplea métodos 
que reprobames, es decir, el al- 
cohol; aprovecha de la  debllidad 
de ciertos camaradas, los embo- 
rracha, y en ese momento en que 
son inconscientes, aprovecha, habîa 
y la  division se efectüa en nues- 
tras filas; acordaos bien, cama­
radas, de los desgraciados suce- 
sos de Barcelona. No han tenido . 
éxito porque el Gobiemo legal ha 
reaccionado en segulda.

Desgraciadamente, ha habido 
victimas que deplorar; pero el 
P. O. TJ. M. ha sido batido. Por 
tanto, camaradas zapadores, que- 
démonos unidos; no mâs poh'mi- 
cas, no més lucha clandestina; 
trabajemos todos, mano sobre ma- 
no, por la Victoria final y el aplas- 
taraiento del fascisme intemacio- 
nal; la  consigna de los zapadores 
serâ: VIGILANCIA, DISCIPLI­
NA.

;Viva la Espana republicana!

Il
Is •
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Un campament dans la Sierra. 
Un enmpamento en la Sierra.
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macio- 
)adores 
CIPLI-

cana!
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MONDE
m m s é i M u m o

POUR lÆ S R EFU G IES 
ESPAGNOLS

A Genève, à l’Ecole-Institut, 
une des institutions les plus ap­
préciées du monde, on a  organisé 
un grand festival en faveur des 
réfugiés d’Espagne. Ceci est en­
core une preuve de la grande sym ­
pathie qu’éveille la cause de l’In­
dépendance de l’Espagne.

MTE POUR L E  PEU PLE E S ­
PAGNOL

Au nom de rijutemationale 
!ymmuniste, Maurice Thorez a en- 
ûyé une lettre à  De Brouckère, 
“résident de l ’Internationale So- 
À̂liste, lui faisant savoir qu’il 

■tait d’accord avec l ’idée de se 
^ r  très prochainement afin 
organiser l’aide à l ’Espagne. Il 
déclare qu’il est d'accord avec les 
lécisions de l’I. S. et de la F. S. I. 

 ̂se sont prononcées pour le re­
fait des tro-upes étrangères en- 
ahissant l ’Espagne, pour l ’appli- 
âtion du pacte de la  S. D. N. et 
1 reconnaissance du Droit Inter- 
alional en faveur de l ’Espagne 
•épublicaine. Mais il estime que 
f réalisation de ces revendications 

un complet accord entre les 
orces ouvrières de tous les pays, 
lifin, il )ropose une nouvelle en- 
ffivue pour poursuivre la  tâche 
t^prise.

A GUERRE CONTINUE EN  
ETH IO PIE

Malgré l ’activité que les forces 
^ées italiennes développent et 

les moyens répressifs dont 
'"‘ts font usage contre les indigè- 

elles ne réussissent pas à 
“̂ poser. Il y a  qudques jours, 

ouvriers mécontents ont été 
cnacês. Ils prirent d’assaut un 

••aiû ligne de chemin de fer 
• Addis-Abeba, qui allait quitter 

■' ^rritoire abyssin.
^ans quelques garnisons, le 

^^ue d’aliments a provoqué des

tables. Il y eut des bagarres en- 
* soldxts eit officiers.
^ règne une certaine démorali- 
'‘ioQ dans les troupes italiennes.

a r m e s  p o u r  l a  R EPU ­
BLIQUE ESPAGNOLE

le
Oû

•«fnb;

®ait de source autorisée que 
Gouvernement an g lais lèvera

' r̂go sur la  vente des armes
|*hées à l’Espagne.
^ted P ress d it que dans le 

l'A llem agne e t l ’I ta lie  n ’

accepteraient pas la proposition 
du nouveau contrôle maritime, le 
Gouvernement Anglais déclarera 
publique son intention d'être dis­
posée à vendre des armes au gou­
vernement régulier de la Républi­
que Espagnole. Ceci veut dire que 
l’Anigleterre abandonnera le sys­
tème de non-intervention si l’Al­
lemagne e t l’Italie n’acceptent pas 
le contrôle maritime, tel que le 
propose le Gouvernement Anglais, 
c’est-à-dire par les soins des es­
cadres anglaises et françaises.

\TERS UNE C R ISE DE L ’ECO­
NOMIE NAZIE

Un ordre du Ministère de l’Eco­
nomie, interdit l'installation de 
nouveaux distributeurs d’essence 
et l’amplification des installations 
qui existent, sans autorisation 
préalable.

D’autre part, un ordre de Goe - 
ring, commissaire du fameux Plan 
de Quatre Ans, ordonne que tous 
les stocks de fer et d’acier supé­
rieurs à  dix tonnes, devront être 
déclarés à  l’Office du Fer e t  de 
l'Acier, dans un délai de 15 jours.

M IAJA ET  L IST E R  PARLEN T 
PA R RADIO

PROTESTATION D ES M INEURS 
CATALANS

Hier eut lieu la première des 
émissiona spéciales de radio orga­
nisées par l ’inspection du centre 
du Commissariat de Guerre. Ont 
pris la parole; Anton, commissai­
re inspecteur de l’Armée du Cen­
tre, le commandant Lister, chef 
de la 2ème Division, et l ’illustre 
général M iaja, défenseur de Ma­
drid, ainsi que le commissaire du 
1er Corps d’Armée.

Lister a  déclaré: “L ’allié de 
Mussolini e t d’Hitler a cru décisif 
pour la  guerre la  conquête de Ma- 
laga comme maintenant il en pen­
se de même pour l'occupation de 
Bilbao. Malgré cela, après Mala- 
ga est venue la  déroute de Gua- 
dalajara ou des divisions furent 
aimihilées et une grande quantité 
d’armement resta en notre pou­
voir”.

De son côté, M iaja a  dit: “On 
a assailli un peuple comme le nô­
tre, à la  vue des nations démo­
cratiques du Monde e t sans se 
rendre compte cette guerre n'est 
pas seulement contre notre patrie, 
mais aussi contre tous les peuples 
démocratiques”.

Les ouvriers des mines de l’E- 
bre ont élevé une protestation au­
près du Président de Catalogne, 
dans laquelle il luttent pour la  Li­
berté et contre le fascisme, ils de­
mandent que toutes les cartes de 
mobilisation soient annulées parce 
qu’elles marquent beaucoup d’em­
busqués qu’il faut démasquer.

DANS UN LOCAL DU 
P. O. U. M. ...

BARCELONE. — La Police de 
Barcelone continue à  saisir un cer­
tain nombre d'objets qui étaient 
détenus par le P. O. U. M. trots­
kiste. Elle s’est emparée de l’hôtel 
Falcon qui était occupé par le 
P. O. U. M. Après une minut’eüse 
perquisition, il a  été retiré de ce 
local cinq camions contenant cha­
cun six tonnes d’objets divers, en­
tre autres plusieurs kilos d’argent 
ainsi que des équipements de sol­
dats.

Nouvelles militaires
ARM ÉE DU CENTRE.— Sur les 

fronts de ce secteur les duels d’ar­
tillerie, fusillades, etc.,continuent. 
La première ligne de la 12ème Di­
vision a été rectifiée par l’occupa­
tion de deux positions, l ’une à la 
côte 1.436, Cabeza de Almiruete, 
et l’autre à  la côte 1.120.

Plusieurs évadés se sont pré­
sentés.

ARM ÉE D E L ’EST .— A l’aube 
nos troupes attaquèrent le Mont 
Oturia, prenant quelques positions 
aux factieux. A la même heure ils 
attaquèrent contre Cueso ©t occu- 
pèremt quelques positions enne­
mies, malgré la frote résistance 
des rebelles, qui eurent des gran­
des pertes.

ARM ÉE DU NORD. — VISCA- 
YA.-.Des forces de la  première Di­
vision, appuyées efficacement par 
l’artillerie, ccntre-attaquèrent sur 
le Mont Mello et raina Rosario, oc­
cupant les flancs occidentaux de 
ce Mont. Sur le front de la Sème 
Division, après une bonne prépa­
ration d’artillerie notre Infanterie 
a avancé avec ime grande déci­
sion, sans pouvoir préciser le lieu 
et les caractéristiques de l ’opéra­
tion par faute de renseignements.

TER U EL.— Notre artillerie ca- 
nonna les positions ennemies de 
Sierra Morillo. Les forces loyales 
ont effectué ime reconnaissance et 
sont arrivées aux voisinages de 
Santa Eulalia sans trouver d'en­
nemi.

Un soldat accompagné de huit 
familles sont passés dans nos 
rangs.

'< -Tv
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QUAND LA CAVALERIE S’AMUSE OU L’HIS­
TOIRE D’UN TRIBUNAL FANTÔME

(S u ite .

Sensation tràs agréable dans 
l’auditoire.

Le Président.—L a parole est à 
la défense.

M aitre Dugas (Avocat pour 
rire) parle le plus sérieusement 
du monde, tantôt d’une voix gra­
ve avec des trémolos, tantôt d’une 
voix douce pour attendrir les ju ­
ges, tantôt d’une voix chantante 
et sonorisée pour les charmer. Il 
reconnaît les faits, mais, dit-il, 
mon client à  rendu spontanément 
le journal, le Tribunal devra en 
tenir compte. L ’avocat fait h  son 
tour le procès du 'Tribunal pour 
les vices de procédure. Puisque 
tout le monde a fauté, dit-il, que 
le Président lui-même à  bu du 
sang de Bacchus en plein tribunal 
et qu’il est presque noir, je  de­
mande l’acquittement pur e t sim­
ple de mon client.

L a Cour se retire pour délibé­
rer... dans la  sacristie. Pendant 
ce temps, les auditeurs rendent 
hommage au Roi Bacchus, e t on 
entend dire: “Hé! Passes-moi le 
bidon!”

Un coup de sonnette, et un 
“Messieurs!, la Cour...” énergique 
rappelle aux cavaliers qu’ils sont 
dans un tribunal pour juger une 
cause grave. Tout le monde re­

prend son poste. Le président lit 
la sentance. Grande curiosité dans 
l’auditoire.

— Considérant que l’accusé s’est 
rendu coupable de substitution d’un 
objet appartenant à l’Association 
des Téléphonistes.

—Attendu que lui-même, étant 
membre actif de cette dite Asso­
ciation, à ainsi porté un grave 
préjudice à  la  dignité des Socié­
taires.

— Attendu d’autre part que les 
statuts de la  dite Société prévoit 
pour de tels délits les peines les 
plus sévérea.

Le Tribunal, après délibération 
du Jury.

Oui le défenseur en ses décla­
rations.

Oui d’autre part le défenseur 
en ses plaidoiries, dépositions, mo­
yens et conclusions.

P ar ces motifs:
Condamne le sieur Armand à 

payer à l’Elscadron... uns bombon- 
ne de Malaga. En  outre aux frais 
e t dépens du présent jugement, 
de sa  grosse e t de ses suites s’il 
y a  lieu.

Applaudissements... de gour­
mandise des cavaliers qui se lê- 
chent déjà les lèvres.

.* wi -i. .-C

Dans les champs fleuris, un volontaire international oublie pour un instant
la guerre...

En los campos floridos, un voiuntario internacional olvida. por un Instante
la guerra...

— L̂’avocat demande à faire une 
déclaration!

—Laquelle? crie-t-on.
Eh bien!, crie-t-il, mon client 

accepte de payer la bombonne de 
Malaga, mais il y met une condi­
tion...

— Quelle condition?
— A condition que la Cavalerie 

aille chercher ce Malaga... à Ma­
laga même!...

—Ce n’est pes toi qui ira le 
chercher!, lui crie un auditeur.

Les débats sont clos, le prétoi­
re fantaisie se vide.

Le Procureur descend de chai­
re, e t se congratule en félicita­
tions réciproques avec l’avocat.

L ’accusé confie à  son défen­
seur:

—En somme, je  m’en tire à bon 
compte, car on n’a pas déterminé 
la contenance de la bombonne, et, 
comme j ’en ai une petite...

— Combien contient-elle de li­
tres?

— Un quart!...
— Dans ce sas, on servira le Ma­

laga avec Ton dé, conclut l’avocat.
Tout le monde s ’étant bien amu­

sé, chacun étant content des au­
tres et de lui-même, les discus­
sions sont empreintes d’une bon­
ne humeur inégalable, e t chacun 
s’en va dormir, en .rêvant à  la 
bombonne de Malaga...

Avant de se coucher, celui qui 
raconte cette histoire fa it une 
confidence à  un copain:

—Ce qui me fa it le plus rire, 
vois-tu, c’est qu’il y en à  qui 
prennent réellement leur rôle au 
sérieux.

— Comment ça?
—^Eh!, cher collège, quand un 

copain se saoûle, c’est sérieux.
A LFR ED  DUG.4iS 

(Cavalerie.

Pour les volontaires 
flamands

Un grand effort est fa it en ce 
moment pour améliorer le travail 
politique parmi les volontaires 
d’expression néerlandaise.

Un bulletin d’information et de 
nouvelles d’Espagne parait quoti­
diennement en néerlandais e t re­
late les nouvelles concernant la 
Hollande e t la Flandre.

D’autre part, une trochure 
abondamment illustrée de 32 pa­
ges relatant la participation des 
flamands dans les Brigades Inter­
nationales est parue. Chaque vo­
lontaire flamand peut l’obtenir 
directement, il lui, suffit de faire 
parvenir son adresse postale à 
HOULLEZ André. Plaza AJtoza- 
no, 63. E . Albacete.

APPRENONS
/  ESPAGNOL

EX ERC IC E 1

N o so tro s  tu v im o s  très  cucMllos. 
S N o  tu v 'M e is  vo so tro s  cucharasf 
(cuillères). M i herm ano no tieni 
tenedor (fourchette). îT u v e  el 
p a n ta lô n  ? É l  ü w o  m is  calzond- 
llos. s T u v im o s  m uchos viveres! 
N o so tro s  tenem os los  anteojos. Mis 
padres tu v ie ro n  cinco hijos. Las 
m adrés tienen los aleUes y  otras 
flo re s . E l  m édico no tu vo  un réloj. 
L a s  herm anas tu v ie ro n  los Idpices 
(crayons). E l  banquero U ivo ires 
bateles  (bateaux). E l  batel tiens 
u n a  vê la  (voile). E l  companero 
tiene las tije ra s . E l  camarade no 
fiene pan. N o so tro s  tuv'm os las 
c a ria s  y  los lib ro s . E l  cartero tie­
ne la  correspondencia.

Ex.:

L o  bueno — le bien.
L o  m alo  —  le mal.
L o  hcrm oso  —  le beau. 
L o  ûn ico  —  Tunique.

Mais:

E l  bxieno —  l’homme de bien.
E l  m alo  —  l’homme méchant. 
E l  p r im e ra  —  le premier.
E l  m io  —  le mien.
L o  p rim e ra  —  la  première chose. 
L o  a jeno  — le bien d’autri.
L o  m io  —  mon avoir.
L o  tu y o  —  ton avoir, etc...
E l  saber —  le savoir.
E l  e s fu d ia r  —  Tetude.
E l  no —  le non.
E l  p o r quê —  le pourquoi.

VOCABULARIO

A b a n d o n a r  —  abandonner. 
A b a t ir  —  abattre. 
A b o m in a b le  —  abominable. 
A b n n d a n c ia  —  abondance. 
Abo7 'dar —  aborder. 
T e i'm in a r  —  terminer. 
A b r e v ia r  —  abréger. 
R esguardo  —  abri.
P ro té g e r  —  protéger. 
A u s e n c ’a  —  absence.
A u se n te  —  absent.
A b so lu ta m e n te  —  absolument. 
A b ste n e rse  —  s’abstenir. 
A b ru m a r  —  accabler.
A c e p ta r  —  accepter.
A c o rd a r  —  accorder.
L a s  balas — les balles.
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